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			À ceux qui ont dû se frayer un chemin en dehors des ténèbres et qui choisissent encore d’être une lumière dans ce monde.

			Je suis fière de vous.




Contenu et avertissements

			Cette œuvre comporte du contenu à caractère sexuel explicite, des scènes présentant des éléments d’horreur ainsi que des représentations détaillées de troubles obsessionnels compulsifs, tels que des pensées intrusives et des tics compulsifs.
			

Hiérarchie des êtres paranormaux

		
			Le Roi des Diables

			Le Prince des Diables

			Les Diables

		

			Les Démons

			La progéniture d’un Diable et d’un autre être paranormal.

			Les Arcanis

			La progéniture d’un Démon et d’un autre être paranormal.

		
			Les êtres paranormaux immortels

			Les Vampires

			Les Métamorphes

			Les Compagnons

			Les Esprits

			
			Les êtres paranormaux mortels

			Les Nécromanciens

			Les Voyants

			Les Sorcières

			Les Spectres


		
Classification des Esprits

		
			Les Fantômes : Le type d’Esprit le plus corporel et le plus puissant.

			Les Poltergeists : Le type d’Esprit qui est capable de posséder la forme corporelle d’un autre être.

			Les Apparitions : Le type d’Esprit le plus commun, entièrement non corporel, et qui, s’il reste trop longtemps sur un plan de l’existence sans passer de l’Autre Côté, peut se transformer en Goule.

			Les Goules : Une Apparition qui s’est dégradée en une entité insensible et sans esprit.

		



			« Notre esprit, quelle fantasmagorie, 
quel lieu de choses disparates ! »

			Virginia Woolf, Orlando




Prologue

			DIABOLIQUE

			Le Diable avait une bouche malfaisante et une voix aussi douce que du bourbon.

			– Quelle est ta décision ? insista-t-il.

			Il fit glisser son index le long de son cou, ses lèvres à quelques centimètres de son pouls battant.

			– Tu m’as piégée, murmura-t-elle.

			Il rit en guise de réponse, son souffle caressant sa peau brûlante.

			Il était si proche qu’elle pouvait à peine réfléchir.

			Aucune réponse cohérente à sa question ne lui vint alors qu’une nouvelle vague d’adrénaline se répandait dans ses veines, mais les événements qui l’avaient menée à ce moment restaient gravés dans son esprit avec une clarté saisissante.

		

 
[image: Médaillon en forme de coeur]

1 - Le sortilège de minuit

			Trois nuits avant Phantasma

			Le clair de lune se reflétait sur le collier doré accroché autour du cou froid du cadavre.

			Ophelia Grimm détacha avec ferveur le pendentif en forme de cœur de sa mère avant de s’éloigner du cercle magique. Elle passa la main sous ses boucles brunes et lâches pour fixer le bijou familier autour de son cou. Un frisson s’empara de son dos lorsque le métal glacé se posa contre sa peau et sa chair se hérissa à son contact.

			Ophelia tomba à genoux à gauche du corps pâle de sa mère, sa sœur Genevieve les observant à quelques mètres dans un silence absolu. Resserrant sa poigne autour de la lame en argent qu’elle tenait dans la main, Ophelia pressa la pointe acérée contre la chair tendre et ivoire de l’intérieur de son bras. La coupure était profonde, mais précise, faisant couler suffisamment de sang pour qu’il ruisselle et s’accumule sur le sol devant elle, teintant le délicat tissu blanc de sa nuisette d’une macabre nuance de vermillon. L’odeur du fer et du sel était âcre.

			Ophelia laissa la lame tomber au sol dans un bruit sourd, et Genevieve sursauta comme un lièvre effrayé. Ophelia ignora les grimaces de sa sœur et craqua une allumette, savourant le sifflement de la flamme dans le silence absolu du Manoir Grimm. Elle tendit la main vers la bougie la plus proche et attendit que la mèche prenne vie en s’embrasant, tapotant le côté de la bougie tout en comptant silencieusement chaque coup dans sa tête.

			Un, deux, trois.

			Lorsque la bougie s’alluma enfin, Ophelia la remit en place dans le cercle magique, et le restant des bougies autour du corps sans vie de Tessie Grimm s’allumèrent instantanément. Les ombres des sœurs Grimm s’allongèrent jusqu’au plafond tandis que les rideaux de velours se soulevèrent violemment.

			C’était Ophelia qui s’était réveillée en plein milieu de cette douce nuit de La Nouvelle-Orléans, trempée de sueur, pour découvrir leur mère allongée, inerte, sur le tapis en chambray crème. Il n’y avait eu aucun cri d’horreur ou signe de panique ou d’acte malveillant. Aucun signe de danger. Juste sa mère allongée sur le sol, comme si elle avait décidé de s’y reposer plutôt que de se coucher dans un lit. Si la sensation étrangère et crépitante de la magie ne l’avait pas alertée que quelque chose ne tournait pas rond, elle ne l’aurait peut-être pas trouvée avant le lever du soleil. Et à ce moment-là, il aurait été trop tard.

			Ophelia avait vaguement remarqué que sa sœur l’avait suivie et qu’elle avait descendu l’escalier grinçant. Elle avait été trop occupée à fouiller dans sa mémoire pour prévenir Genevieve de la scène macabre qui l’attendait en bas. Ophelia avait cherché dans ses souvenirs si elle avait frappé avec ses doigts suffisamment de fois sur sa tête de lit et sur le mur, selon le bon rythme, avant de s’endormir. Mais elle savait qu’elle l’avait fait correctement. Ses obsessions étaient devenues une routine à ce stade. Ce n’était pas sa faute. Ce n’était pas possible. Elle avait tout fait à la perfection.

			
			Pendant un instant, elle avait envisagé de laisser le corps tel qu’il était et de retourner se coucher, convaincue qu’il disparaîtrait au matin, comme le faisaient toutes les invocations de son esprit. Ça n’avait été qu’après avoir entendu le sanglot étouffé de Genevieve et senti le souffle de puissance dans l’air qu’elle s’était mise à agir. Elle avait ordonné à Genevieve de trouver une boîte d’allumettes, puis s’était précipitée à travers le Manoir Grimm jusqu’au bureau de leur mère. Elle avait fouillé la pièce à la recherche des sept bougies noires dont elle avait besoin pour exécuter le sortilège avant que le seul moment où cela était possible ne soit écoulé.

			Ophelia était désormais l’aînée des Grimm. La mort de leur mère faisait d’elle bien plus qu’une orpheline.

			Dépêche-toi, ton temps est compté, lui murmura la Voix de l’Ombre qui hantait ses moindres pensées. Si tu rates cette occasion, il y aura des conséquences.

			Ophelia chassa la Voix et plongea deux doigts dans son propre sang, en prenant soin de ne pas franchir le cercle des bougies, de peur de le briser et de ruiner le moment fatidique pour lequel elle s’était entraînée toute sa vie. C’était maintenant. La onzième heure. Peu importe ce qu’elle choisirait de faire ensuite, cela la changerait pour toujours. Elle pouvait refuser de terminer le sortilège et rester telle qu’elle était, la seule version d’elle-même qu’elle connaissait. Ou bien elle pouvait choisir de poursuivre l’héritage de sa famille.

			– Tu n’es pas obligée de le faire, Ophie, chuchota Genevieve dans l’obscurité, la suppliant presque.

			Mais Ophelia ne pouvait pas être celle qui mettrait un terme à la magie de sa famille. Même si ce rituel allait changer la nature de son être, ne pas l’accomplir briserait son esprit. Le besoin d’être gentille, de satisfaire tous ceux qui attendaient quelque chose d’elle, était ancré au plus profond de ses entrailles, indissociable de son âme.

			Ophelia ferma les yeux et chuchota les mots du sortilège qu’elle avait récités toutes les nuits, telle une prière profane, depuis qu’elle savait parler. La chaleur des flammes s’intensifia alors qu’elle achevait son incantation, l’air doux faisant frissonner tout son corps tandis qu’elle se concentrait sur la puissance qui crépitait sur sa peau. Un parfum de brûlé et d’amertume lui piqua le nez : celui de la magie.

			Lorsque le dernier mot s’échappa de ses lèvres, les bougies s’éteignirent une par une. Des volutes de fumée obsidienne s’élevèrent autour du cercle quand elle passa la main sous le col de sa nuisette déboutonnée et traça un symbole pourpre juste au-dessus de son cœur avec ses doigts couverts de sang.

			Puis elles attendirent. Ophelia avec impatience. Genevieve avec appréhension.

			La température dans le manoir chuta de cinq degrés, et le silence devint pesant, l’obscurité trop calme. Ophelia sentit soudainement des yeux se poser sur elle, un regard qui lui brûlait la peau de part et d’autre. C’étaient les yeux de ceux qu’elle ne pouvait pas voir. Pour le moment.

			Elles attendirent dans le noir pendant ce qu’il leur sembla une éternité. Minuit n’avait pas encore sonné à la grande pendule de l’entrée, mais Ophelia était sûre que le sortilège aurait déjà dû fonctionner. Peut-être qu’elle s’y était mal prise, peut-être qu’elle n’avait pas prononcé les mots correctement ou de façon assez claire. Peut-être qu’elle était complètement nulle…

			Un hurlement jaillit de sa gorge quand un feu s’empara soudainement de ses os et de chaque centimètre de sa peau. Elle tomba en avant, sur ses mains, sa colonne vertébrale se cambrant et s’arquant de façon anormale. Des gémissements de douleur s’échappèrent de ses lèvres tandis que la magie de sa mère envahissait son organisme. Elle plaqua son front contre le sol, la mare de sang contre son visage alors que sa voix devenait rauque sous l’effet de ses cris. Genevieve s’avança et posa une main sur son dos pour la réconforter, ne pouvant rien faire d’autre que la regarder.

			Lorsque tout s’arrêta enfin, Ophelia s’affaissa sur le sol, où elle resta encore une longue minute, essayant de reprendre son souffle. Elle parvint finalement à se relever et, en prenant une profonde inspiration, elle murmura une demande à l’obscurité. Celle qui scellerait à jamais son destin.

			La bouche de Genevieve s’ouvrit de stupeur lorsque l’obscurité répondit à Ophelia, les bougies se rallumant à la suite de l’ordre chuchoté. Cette fois, les flammes étaient d’un bleu argenté. Le Bleu Grimm.

			Ophelia aperçut son reflet dans la fenêtre. Ses cheveux sombres et sa nuisette flottante étaient maculés de sang. Du pourpre était étalé sur ses pommettes saillantes et coulait sur l’arête de son nez légèrement pointu, dans un contraste saisissant avec sa peau de porcelaine. Mais ce ne fut pas ce qui attira l’attention de la jeune fille. Pas quand le regard qui la fixait en retour n’était plus le sien. Ses iris ne ressemblaient désormais plus au bleu céruléen lumineux et chaud de son enfance. La couleur des yeux de Genevieve. Au lieu de cela, ils avaient pris une teinte glaciale et envoûtante, presque entièrement décolorée. C’était la même couleur glaciale que celle de leur mère, la même que celle de leur grand-mère sur le portrait à l’huile accroché dans l’entrée. La même que celle de toutes les femmes Grimm qui avaient accepté leur magie avant elle.

			La même couleur que les contours flous des Apparitions qu’elle pouvait désormais voir, tapies dans les ombres de la pièce.

			Le Bleu Grimm.

			Une fierté tenace s’empara d’elle, mais la vague de chagrin et de peur qui suivit faillit la faire tomber à terre. Une partie d’elle-même avait espéré que la magie ne se transfère pas, que leur mère ne soit pas vraiment partie de ce plan de l’existence, même si le corps froid à ses pieds indiquait clairement le contraire. L’autre partie d’elle, celle qui avait réussi le sortilège et libéré la magie qui coulait maintenant dans ses veines, était satisfaite.

			Un reflet scintillant dans la fenêtre attira son attention. Une curieuse Apparition avec un sourire flou la regarda en retour, d’un air complice, avant de disparaître en un clin d’œil.

			– Putain de merde, Ophie, chuchota Genevieve, sortant Ophelia de sa transe. Est-ce que tu vas bien ?

			
			Cette dernière ne répondit rien et tendit son doigt vers le médaillon qu’elle portait à son cou, le tapotant alors qu’elle sentait les premières larmes lui monter aux yeux.

			Un, deux, trois.

			Ophelia lâcha un juron étouffé au dernier coup et recula d’un pas, regardant le collier avec incompréhension. Elle retint son souffle en attendant la confirmation que ce n’était pas son imagination qui lui jouait des tours.

			Un instant plus tard, le médaillon se remit à pulser, parfaitement synchronisé avec les battements dans sa propre poitrine.

			Un battement de cœur.


 
[image: Médaillon en forme de coeur]

2 - Les adieux

			Deux nuits avant Phantasma

			Peu de choses étaient considérées comme inhabituelles lorsque l’on venait d’une prolifique famille de Nécromanciens. Durant son enfance, toutes les journées d’Ophelia avaient été rythmées par des cadavres traînés à l’intérieur et à l’extérieur du Manoir Grimm, des excursions au cimetière, des plaintes de sa mère à propos d’un nouveau virus, transmis par les Démons, qui semblait envahir La Nouvelle-Orléans ou des heures passées à réciter des leçons sur chaque type d’être paranormal qu’elle pourrait un jour être amenée à rencontrer. Les Métamorphes, les Vampires, les Sorcières.

			Mais se réveiller avec des Esprits rôdant dans sa chambre et dans le hall d’entrée, le matin, après avoir trouvé le corps sans vie de sa mère, c’était étrange, même pour elle. Elle n’était pas sûre de s’habituer un jour aux êtres bleu pâle qui apparaissaient et disparaissaient autour d’elle. De leur côté, les Esprits l’ignoraient le plus souvent, traversant le Manoir Grimm et les rues de La Nouvelle-Orléans tels des feux follets errant sans but, tandis qu’elle et Genevieve s’occupaient des détails de la mort de leur mère. Si Ophelia ne leur prêtait aucune attention, la plupart lui rendaient la pareille. Cependant, certains semblaient prendre plaisir à la mettre mal à l’aise. Ceux-là, quand elle croisait accidentellement leurs regards, refusaient de détourner les yeux. Ils observaient ses moindres faits et gestes. Ils faisaient des signes insistants pour qu’elle leur parle.

			Les deux sœurs étaient debout depuis l’aube. Ou plutôt, elles étaient sorties du lit depuis l’aube. Ophelia avait passé la matinée à préparer sa mère pour qu’elle soit emmenée par le médecin légiste de la ville, tandis que Genevieve rassemblait tout ce dont elles auraient besoin pour obtenir un certificat de décès et en publier l’avis dans le New Orleans Post. Il ne restait plus qu’une heure avant le coucher du soleil, et elles se trouvaient à un pâté de maisons du bureau du médecin légiste où elles se rendaient pour dire un dernier au revoir à leur mère. Contrairement aux mortels, les Nécromanciens ne se souciaient pas des traditions telles que les funérailles ou les veillées. Ils faisaient leurs adieux à la forme corporelle de leur proche et attendaient que l’occasion de les retrouver dans l’au-delà se présente. Toutes les cérémonies solennelles leur semblaient trop définitives étant donné le lien privilégié des Nécromanciens avec les morts.

			Ophelia se demanda si la tension singulière qui imprégnait l’humidité de l’air n’était que dans son esprit ou si la ville ressentait, d’une manière ou d’une autre, la perte grave de l’un des siens. Si la ville savait qu’Ophelia ne pourrait jamais prendre la place de Tessie Grimm et si elle était en deuil à cette idée.

			Le nouveau poids de la magie qui s’installait dans son cœur retournait l’estomac de la Nécromancienne. Ce n’était qu’une question de temps avant qu’elle ne ressente le besoin de l’expulser. Trop d’énergie accumulée sans être libérée allait la ronger de l’intérieur.

			– Tu vas bien ? murmura Genevieve à côté d’elle.

			– Ça va, mentit Ophelia.

			
			Au lieu de la confronter, sa sœur passa poliment à autre chose.

			– Je t’ai déjà dit à quel point je détestais vivre dans une ville aussi humide ?

			– Pratiquement tout le temps.

			– Ça détruit toujours mes boucles, dit Genevieve, comme si Ophelia n’avait pas répondu. L’Enfer doit être moins humide qu’ici.

			L’aînée des Grimm renifla.

			– Tu sais ce qu’on dit : « Viens en Enfer, on a peut-être des Diables et des Démons, mais au moins tes cheveux ne friseront pas. »

			Genevieve fronça le nez.

			– Ah ! Ne me parle pas d’eux. Tu vas les attirer.

			Ce n’était pas comme ça que ça fonctionnait, bien sûr. À moins que vous tombiez sur un Diable ou que ce dernier tombe sur vous, vous ne pouviez pas l’invoquer, sauf si vous prononciez les bons mots ou les bons noms. C’était le cas pour de nombreux êtres paranormaux. Ce qu’elle était presque certaine que Genevieve savait, mais encore une fois, sa sœur n’avait pas reçu la même éducation qu’elle. Et même si c’était le cas, Ophelia était sûre que sa sœur n’aurait pas eu envie de retenir l’information. Genevieve changeait presque toujours de sujet à la mention de Diables ou d’autres êtres de ce genre. Parmi toutes les leçons de leur mère pendant leur enfance, Ophelia avait trouvé celles sur les Neuf Cercles de l’Enfer particulièrement passionnantes. Au-delà des heures et des heures de cours sur la manière de réanimer les cadavres pour qu’ils exécutent vos ordres, sur la manière de parler aux morts et sur la manière d’éviter d’être possédé… Ophelia avait toujours eu une fascination macabre pour les récits sur les territoires de l’Enfer.

			Probablement parce que, contrairement à sa propre réalité, un lieu tel que l’Enfer promettait quelque chose de fantastique. De séduisants Diables, Arcanis et Démons qui pouvaient vous entraîner dans leur monde magique et dangereux. Comme dans une des dark romances qu’elle avait lues dans la bibliothèque du Manoir Grimm lorsqu’elle n’arrivait pas à dormir. Peut-être que le danger n’aurait pas dû être aussi attirant pour Ophelia, mais elle avait passé la plus grande partie de sa vie enfermée entre les murs poussiéreux du Manoir Grimm et elle avait besoin de quelque chose qui fasse battre son cœur. Quelque chose d’autre que la magie inhabituelle qui circulait désormais dans ses veines. 

			Bien sûr, tout comme avec la magie, Ophelia avait rapidement compris que certaines choses étaient agréables tant qu’elles restaient une idée. Un rêve lointain. Posséder un quelconque pouvoir lui avait toujours semblé aussi étrange qu’une perspective d’aventure ou d’histoire d’amour. Et elle ne savait pas vraiment si elle appréciait la magie qui prenait racine en elle. Voir sa mère s’occuper des morts ne l’avait jamais dérangée, mais l’idée de manipuler quelque chose d’aussi fragile que la vie elle-même lui faisait presque regretter d’avoir découvert le sort tragique de sa mère avant minuit et d’avoir reçu sa magie.

			Si vous n’êtes pas rentrées avant la nuit tombée, Genevieve et toi allez mourir, murmura la Voix de l’Ombre, se réveillant à cause de l’anxiété qui l’habitait et se répandant dans son esprit comme de la fumée.

			D’aussi loin qu’elle se souvienne, la Voix avait toujours été là, dans le coin le plus sombre de son esprit, lui disant de passer certaines portes sous peine de voir toute sa famille périr. L’obligeant sans cesse à frapper aux portes pour lui offrir un moment de silence dans le tumulte de ses propres pensées. À la harceler pour commettre les crimes les plus horribles envers les êtres les plus vulnérables. Lorsqu’elle était plus jeune, elle craignait d’être possédée. Elle avait fait ses bagages et avait parcouru un kilomètre sur la route pour épargner sa famille de son fléau, avant que sa mère ne la retrouve pour lui expliquer que la Voix de l’Ombre n’était pas réelle. Qu’elle n’était qu’une illusion créée par son esprit. Une illusion avec laquelle elle devrait vivre pour toujours.

			Le soleil va bientôt se coucher, continua la Voix de l’Ombre. Tic, tac. Tic, tac. Tic, tac.

			
			Elle chassa la Voix, se concentrant sur la morgue qui apparaissait enfin devant elles. Genevieve passa son bras dans le creux du coude d’Ophelia, cherchant du réconfort tandis qu’elles pénétraient dans le bâtiment pittoresque, faisant retentir une cloche dans le petit salon de l’entrée.

			– Bonjour, mes enfants, les accueillit familièrement l’homme.

			Leur ville était suffisamment petite pour que l’homme fasse office de médecin légiste et de directeur des pompes funèbres, sans parler des autres tâches bizarres et macabres qui pouvaient lui être confiées. Il était âgé, une soixantaine d’années environ, avec des cheveux poivre et sel et une moustache blanche qui avait désespérément besoin d’être taillée.

			– Par ici.

			Elles suivirent le médecin hors de la salle d’attente et empruntèrent un long couloir jusqu’à l’arrière du bâtiment. Il leur ouvrit la porte et leur fit signe d’entrer dans une grande pièce remplie de cercueils.

			– Je déteste ça, murmura Genevieve.

			Ophelia balaya rapidement la pièce du regard, s’arrêtant sur chaque cercueil ouvert sur leur droite. Elle déglutit bruyamment en s’approchant, manquant de s’étouffer d’effroi en regardant la femme à l’intérieur.

			La robe de couleur crème que leur mère portait la nuit précédente avait disparu et été remplacée par une autre en mousseline noire très élaborée qui rendait le teint déjà pâle de leur mère encore plus livide. C’était leur mère qui avait choisi cette tenue, au cas où son esprit déciderait de rester dans les parages – Tessie Grimm était catégorique : elle ne voulait pas passer l’éternité sous la forme d’un Esprit dans un corset –, mais en voyant le vêtement exposé dans le cercueil, Ophelia pensa que ce choix avait peut-être été une erreur. Genevieve fronça son petit nez pointu en se rapprochant d’Ophelia pour regarder à son tour dans le cercueil.

			– Merde. Ça lui donne un air… fantomatique. Je t’avais dit qu’on aurait dû choisir la violette.

			
			Ophelia soupira, tapant ses phalanges, une, deux, trois fois, sur le côté du cercueil pour apaiser son esprit. Elle était d’accord pour la robe, mais il était trop tard à présent. De plus, la fenêtre par laquelle l’esprit de leur mère pouvait revenir s’était refermée depuis longtemps maintenant. Les âmes qui décidaient de ne pas passer immédiatement de l’Autre Côté revenaient quelques heures après leur mort. Ce qui signifiait qu’il était temps de faire leur dernier adieu à leur mère. La robe qu’elles avaient choisie ne semblait pas avoir d’importance.

			Ophelia savait qu’elle devait être heureuse que l’âme de leur mère ait été suffisamment en paix pour passer de l’Autre Côté. Un sentiment qu’elle s’était répété ce matin lors du processus éprouvant qui consistait à enfiler une aiguille à travers les paupières délicates de sa mère, avant que le médecin légiste ne récupère le corps dans la maison. Une vieille astuce de Nécromancien pour s’assurer que l’âme puisse reposer en paix sans être dérangée par des résurrections non désirées. Pourtant, quelque chose la tracassait au fond de son esprit, lui disant que cet au revoir n’était pas le dernier. C’était pourquoi elle n’avait toujours pas versé une seule larme.

			– Si vous pouviez signer ici, mademoiselle Grimm, lui demanda le médecin légiste, en tapotant doucement le dos de la main d’Ophelia avec un stylo, sortant cette dernière de ses pensées.

			Ophelia lui prit le stylo, tapant le dos de sa main deux fois de plus avant de griffonner son nom au bas du papier qu’il avait placé sur le côté fermé du cercueil. Le médecin lui jeta un regard étrange en observant son toc, mais hocha la tête en guise de remerciement et remit le stylo dans la poche de sa veste en le gratifiant d’une petite tape.

			– Et vous êtes toutes les deux sûres de ne pas vouloir une autopsie ? insista-t-il. Je sais que tous les signes suggèrent une crise cardiaque, mais elle était terriblement jeune pour que son cœur lâche sans…

			– Vous n’ouvrirez pas notre mère, intervint Genevieve d’un ton ferme. C’est déjà assez terrible qu’Ophelia l’ait recousue…

			
			Ophelia donna un coup de coude dans le ventre de sa sœur. Coudre les yeux d’un cadavre avec du fil béni par un Démon était un secret très bien gardé dans la communauté des Nécromanciens. 

			Si ça n’avait pas été le cas, des mortels ordinaires auraient pu commencer à adopter cette pratique et ainsi empêcher un Nécromancien de ressusciter les morts. Alors leur mère n’aurait pas été en mesure de profiter de ceux qui voulaient ressusciter leurs proches décédés pour une raison absurde – ou non. De toute façon, la plupart des gens n’avaient pas le courage de réaliser une telle tâche. Genevieve n’aurait certainement pas pu. Elle avait failli rendre son petit déjeuner en surprenant Ophelia en train de terminer les points de suture, et Ophelia avait elle-même attendu la dernière seconde pour prendre les mesures nécessaires sur le cadavre de leur mère, avant que le médecin légiste n’arrive pour récupérer le corps.

			– Peu importe, conclut Genevieve en marmonnant.

			Elle fouilla dans les plis de sa robe et récupéra les papiers sur lesquels elle avait travaillé toute la matinée.

			– Voici son certificat de naissance et l’avis de décès que nous avons rédigé.

			L’homme gratta son épaisse moustache blanche, jetant un coup d’œil aux deux filles, comme s’il se demandait ce qu’il fallait penser de leurs étranges manières.

			Il prit les papiers des mains de Genevieve.

			– Je ferai envoyer une copie de l’acte de décès au Manoir Grimm dès que possible, dit-il finalement. Prenez un moment pour faire vos adieux. Je vous attends juste derrière la porte pour fermer à clé derrière vous.

			Elles acquiescèrent et se tournèrent vers leur mère tandis qu’il sortait de la pièce.

			– Elle ne reviendra pas, n’est-ce pas ? murmura Genevieve.

			Ophelia prit une profonde inspiration.

			– On dirait que non.

			– Tout ira bien, déclara Genevieve, plus pour elle que pour Ophelia. Si c’était un problème lié à son cœur, c’était probablement un accident. Je suis sûre qu’elle ne nous a rien transmis. Après tout, grand-mère a été en très bonne santé toute sa vie et elle serait probablement restée plus longtemps avec nous si elle n’avait pas eu cet accident. Maman ne voudrait pas qu’on s’inquiète.

			– Non, elle voudrait qu’on passe à autre chose. Ça lui ressemble bien de me laisser ici, toute seule, pour perpétuer l’héritage de la famille.

			Le son qui s’échappa de la bouche d’Ophelia était un mélange étrange entre un rire et un sanglot.

			– Je ne sais pas comment elle s’attend à ce que je fasse ça sans elle. Je ne serai jamais aussi douée qu’elle. Je n’ai reçu que la moitié de l’entraînement qu’elle avait eu à la mort de sa propre mère.

			– Personne ne peut s’attendre à ce que tu sois parfaite, Ophie, raisonna Genevieve.

			– Elle, si, répliqua Ophelia.

			Elle se souvint des profonds soupirs de déception de leur mère chaque fois qu’elle ratait la récitation d’un sort ou qu’elle ne réfléchissait pas assez vite.

			– Elle ne t’a peut-être jamais mis la pression pour que tu sois parfaite, mais avec moi, c’était l’inverse. Et même si maman n’attendait pas toujours la perfection de ma part, je ne peux pas m’empêcher de l’exiger de moi-même.

			– Ophelia, la réprimanda Genevieve. Ce n’est pas juste de te demander ça.

			Sa sœur fronça le nez, mais ne répondit pas.

			Genevieve ne comprenait pas. Comment aurait-elle pu ? Elle avait été autorisée à vagabonder librement durant toute son enfance, tandis qu’Ophelia était restée enfermée au Manoir Grimm, apprenant les affaires de la famille. La Voix de l’Ombre la narguait chaque fois qu’elle faisait une erreur.

			Si c’était à leur grand-mère que l’on devait l’arrivée de la nécromancie à La Nouvelle-Orléans, c’était le rôle de Tessie Grimm d’en avoir fait une attraction pour les touristes comme pour les locaux. Le Manoir Grimm accueillait un flot régulier de visiteurs entre l’aube et le crépuscule, du lundi au samedi, car les habitants de La Nouvelle-Orléans s’adressaient à Tessie Grimm pour toutes les demandes de manifestations possibles et imaginables.

			« Pouvez-vous contacter mon frère qui est de l’Autre Côté pour lui dire que je suis désolé ? »

			« Pouvez-vous ressusciter ma petite amie pour qu’elle dise à la police que je suis innocent ? »

			« Pouvez-vous convaincre un Poltergeist de posséder mon mari afin de le rendre plus tolérant ? »

			Tout ça reposait désormais sur les épaules d’Ophelia.

			– Nous devons aller de l’avant, poursuivit Genevieve, interrompant ses pensées. Nous devons tourner la page pour pouvoir perpétuer son héritage.

			– Tu veux dire pour que je perpétue son héritage, corrigea Ophelia.

			– Tu n’es pas enchaînée au Manoir Grimm. Ce n’est pas ton fardeau, et je ne te le souhaite pas.

			Ophelia se mordit la lèvre inférieure et ferma les yeux un instant, prenant une profonde inspiration avant que son chagrin et son anxiété ne la submergent. Elle préférait se concentrer sur sa rage. Sa rage contre sa mère, qui l’avait laissée ici pour reprendre la magie familiale et le Manoir Grimm bien avant qu’elle ne soit prête. Elle savait qu’il était probablement de mauvais goût d’être aussi en colère contre les morts, mais sa colère était plus facile à digérer que le chagrin qui se cachait sous sa peau.

			La fureur et la rancune pouvaient la stimuler, la propulser vers l’avant, mais, si elle laissait son chagrin prendre le dessus, elle n’était pas sûre de pouvoir se sortir de cet abîme.

			Genevieve lança un regard indigné à sa sœur.

			– Putain, je ne vais pas te quitter pour toujours, Ophie. Et puis, nous n’avons pas à prendre de décisions à propos du Manoir Grimm tout de suite, d’accord ? Tu n’as pas besoin de reprendre le flambeau de maman en venant en aide à n’importe qui à La Nouvelle-Orléans juste parce qu’elle et grand-mère le faisaient. Je sais que ça semble insurmontable en ce moment, mais ce n’est pas parce que nous héritons du Manoir Grimm que nous devons…

			– Arrête, demanda Ophelia en regardant de nouveau le cercueil.

			Genevieve serra les lèvres. Ophelia ne savait pas encore comment l’annoncer à sa sœur. Genevieve rêvait encore qu’elles partent toutes les deux parcourir le monde, comme elles se l’étaient promis dans leur enfance. Mais à présent que leur mère était partie, le sort du Manoir Grimm était tout tracé dans l’esprit d’Ophelia.

			Cette dernière se pencha et frôla du bout des doigts les joues creuses de sa mère. Lorsqu’elle sortirait de cette pièce, Tessie Grimm ne vivrait plus que dans ses souvenirs. Des souvenirs de cette femme excentrique qui buvait sept tasses de thé par jour, si bien qu’elle sentait la vanille et le thé chai, mélangés à l’odeur des sels des sorts et de la magie. De sa voix apaisante qui lisait des livres à voix haute dans la bibliothèque du manoir avant le déjeuner, et du cliquetis métallique des épées lors des cours d’escrime le soir. De son enseignement à Ophelia de toutes les règles de la magie et des relations avec les morts, tandis que Genevieve prenait des leçons de piano dans le salon. Et de l’odeur du gombo et du pain de maïs au miel chaque dimanche d’hiver.

			– Nous nous reverrons un jour, promit Ophelia.

			Si tu ne toques pas trois fois sur cette porte dans les cinq prochaines secondes, chuchota la Voix de l’Ombre à l’intérieur de sa tête, alors tu mourras aussi.

			Ophelia inspira une bouffée d’air tandis que les images de sa propre mort prématurée défilaient dans son esprit. Une silhouette obscure se tenait devant elle, déchirant sa chair tendre avec des griffes aussi longues que ses doigts.

			Tic, tac. 

			Ses muscles se crispèrent sous l’effet de l’adrénaline, et ses mouvements devinrent frénétiques quand elle se tourna vers la porte.

			
			– Ophelia ? Merde. C’est encore la Voix ? demanda Genevieve, s’élançant en avant avec ses jupes de taffetas rose, une main tendue avec inquiétude.

			Tic, tac. Tic, tac. Tic, tac. 

			Ophelia trébucha sur son propre ourlet en se précipitant vers la porte, frappant ses articulations contre la surface solide à trois reprises avant que la Voix de l’Ombre ne décompte la dernière seconde. Puis, le silence. La Voix avait de nouveau disparu, s’évaporant de son esprit comme le brouillard.

			– Mes chères ? demanda le médecin légiste de l’autre côté de la porte. Vous avez frappé ? La porte n’est pas fermée, vous savez.

			Aucune des deux filles ne prit la peine de répondre tandis que Genevieve s’apprêtait à ouvrir la porte. L’homme leur lança un regard de pitié lorsqu’elles sortirent, puis il ferma à clé derrière elles et les accompagna jusqu’à la sortie. Genevieve lui jeta un regard noir. Elle détestait la pitié.

			– Bonne chance.

			Le médecin légiste les salua d’un hochement de tête tandis qu’elles s’avançaient sous le soleil de fin d’après-midi. Ophelia inclina le menton en guise de remerciement et suivit Genevieve, sa jeune sœur ne s’embarrassant pas de politesses avant de s’éloigner à grands pas.
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3 - Les rumeurs

			L’air de La Nouvelle-Orléans était toujours empreint de l’étrange tension qu’Ophelia avait ressentie plus tôt lors de son trajet vers la morgue, mais, tandis qu’elles rentraient chez elles, la sensation se fit légèrement différente. L’idée de dire adieu à leur mère l’avait enveloppée dans un brouillard de sentiments si épais qu’elle n’avait pensé qu’à son chagrin jusque-là. Cependant, elle constatait désormais qu’il y avait quelque chose d’inhabituel à La Nouvelle-Orléans ce soir-là.

			Les rues du Garden District étaient plus sombres qu’à l’accoutumée, malgré les rayons du soleil couchant. Les talons des bottes d’Ophelia claquaient sur les pavés du trottoir tandis qu’elle et Genevieve se faufilaient dans la rue. D’habitude, les allées étaient encore bondées de calèches et de touristes visitant le Vieux Carré, une musique de jazz résonnant quelque part au loin. Au lieu de ça, la rue qui s’étendait devant elles était calme, baignée dans l’ombre et plongée dans un silence qui ne laissait aucun doute pour Ophelia : quelque chose de sournois rôdait dans l’air.

			
			– On doit rentrer à la maison. (Ophelia pressa Genevieve en jetant un coup d’œil autour d’elles.) Ce n’est pas normal.

			– Qu’est-ce que tu racontes ? demanda sa sœur en haussant les sourcils. Rien ne me semble bizarre. Il n’y a personne dehors, ce soir.

			– Exactement, marmonna Ophelia. C’est la saison touristique, pourquoi est-ce que c’est si calme ?

			– C’était déjà calme tout à l’heure. Peut-être que tout le monde a décidé de ne pas prendre le risque de se retrouver sous la pluie. Ces nuages se rapprochent dangereusement.

			Ophelia pencha la tête en arrière pour jeter un œil à la nuée de nuages gris au loin. Peut-être que Genevieve avait raison et que tout le monde refusait d’affronter la pluie. Mais ça n’expliquait toujours pas la boule qu’elle avait au ventre, ou pourquoi les branches des chênes verts qui bordaient la rue semblaient plus tordues que d’habitude, ou pourquoi l’humidité de l’air était plus suffocante.

			Le pouls d’Ophelia s’accéléra lorsque quelque chose se faufila dans l’ombre, au-delà de la clôture en fer forgé des maisons situées sur leur droite. Ophelia se blottit contre sa sœur lorsqu’elles ralentirent pour s’arrêter à côté d’un café à une intersection. Une brise s’engouffra dans son épaisse jupe grise, l’odeur familière des pâtisseries cuites et du sucre glace lui parvenant au nez quelques instants plus tard.

			– Oh ! (Genevieve saisit soudain l’avant-bras d’Ophelia et la tira vers le café.) Excuse-moi un instant, Ophie, j’ai aperçu une amie.

			Avant qu’Ophelia n’ait eu le temps de protester, Genevieve entra dans le café, saluant en gloussant une fille qu’Ophelia n’avait jamais vue. Cette dernière se rapprocha pour mieux voir à travers la vitre en verre de la porte qui se refermait. Elle observa sa petite sœur enthousiaste jeter ses deux bras autour de cette étrangère avec une familiarité qui lui noua la gorge. Il n’y avait pas une seule personne au monde, à part Genevieve, qu’Ophelia connaissait assez bien pour lui offrir une telle accolade.

			
			Pourtant, Genevieve était là, parlant avec enthousiasme à cette fille aux cheveux de lin, avec une étincelle dans ses yeux bleu céruléen éclatants, qui avait disparu depuis longtemps en présence d’Ophelia.

			Alors que tu étais bloquée chez toi, à aider ta mère à appeler les morts, ta sœur se faisait des amis, lui dit la Voix de l’Ombre. Ne la détestes-tu pas ? N’aimerais-tu pas la faire souffrir ? La faire saigner ? Ils pensent qu’elle est parfaite, drôle et jolie, et toi, tu es…

			– Arrête, murmura-t-elle, tendant la main pour taper ses phalanges contre la vitre.

			Un, deux, trois.

			La Voix disparut.

			– … tu as entendu ? Farrow Henry affirme qu’il y participe. Il ne tiendra pas deux nuits entières là-bas si les rumeurs sont vraies, dit une voix grave derrière elle.

			Ophelia se retourna et vit deux hommes de son âge se dirigeant de l’autre côté du croisement.

			L’autre homme rigola.

			– Le neveu de Richard Henry ? Il est né avec une cuillère en argent dans la bouche. Je te parie vingt pièces d’argent qu’il partira dès la première nuit parce que sa chambre ne sera pas assez luxueuse.

			– Il sera chanceux s’il ne meurt pas d’une crise cardiaque dans les deux premières heures, acquiesça le premier.

			 Ce dernier, le plus grand des deux, adressa à peine un regard à Ophelia lorsqu’ils traversèrent la route et la dépassèrent. Le second jeta un coup d’œil à ses yeux envoûtants et vacilla. Une fois entrés dans le café, les deux hommes s’approchèrent de Genevieve. Ophelia sursauta lorsque sa sœur renversa la tête en arrière en riant et serra dans ses bras le plus grand, avec affection, en réaction à ce qu’il venait de dire. Malgré le spectacle convaincant que sa petite sœur donnait en prétendant que tout allait bien, Ophelia la connaissait suffisamment pour savoir qu’elle dissimulait sa douleur derrière un masque. La nouvelle n’avait probablement pas encore fait le tour de La Nouvelle-Orléans, et Genevieve n’était certainement pas du genre à gâcher un bon moment avec une information aussi sombre.

			Ophelia s’obligea à détourner les yeux. Genevieve avait une vie en dehors du Manoir Grimm. Des personnes avec qui elle avait créé des liens, partagé des souvenirs, dont Ophelia ne connaissait même pas les prénoms.

			Avant qu’elle ne puisse se perdre dans cette spirale de pensées, un flash de lumière se refléta dans la vitre derrière elle. Elle s’éloigna de la porte en trébuchant et se retourna, manquant de s’étouffer à la vue de ce qu’elle découvrit.

			Là, à quelques mètres, se tenait une Apparition. Sa forme était auréolée de la même brume bleu glacé que celle des autres qu’elle avait vues. Le Bleu Grimm. Bien sûr.

			L’Apparition inclina la tête vers elle.

			Ophelia déglutit.

			– Je ne suis pas elle.

			L’Apparition se rapprocha.

			– Va-t’en.

			Ophelia chassa l’Apparition d’un geste de la main.

			– Je ne suis pas elle, elle est partie. Je ne serai jamais elle. Laisse-moi tranquille.

			Car à La Nouvelle-Orléans, tout le monde connaissait la célèbre Nécromancienne Tessie Grimm. Même les morts. Surtout les morts.

			L’Apparition ouvrit la bouche comme pour contester, mais, avant qu’elle n’ait pu prononcer un mot, quelqu’un passa à travers son corps transparent. L’Apparition s’envola comme de la fumée portée par le vent.

			– Il est ici, je te jure, insista l’homme qui venait de passer à travers l’Apparition sans le savoir, alors que lui et son partenaire marchaient à grands pas, la tête tournée l’un vers l’autre. Après la vieille cathédrale, à l’endroit où se trouvait le cimetière. Emma m’a dit qu’elle l’avait vu là-bas hier.

			
			Les sens d’Ophelia se réveillèrent en entendant ces mots. Elle avait raison. Le fait qu’il n’y ait que des rumeurs étouffées dans ce calme étrange signifiait certainement qu’il y avait quelque chose de mauvais dans l’air.

			Ophelia se retourna vers le café et ouvrit la porte pour aller rejoindre sa sœur.

			Genevieve et ses amis ne levèrent même pas les yeux, absorbés par leur conversation. Une conversation très discrète.

			Ophelia se racla la gorge.

			– Genevieve ?

			Celle-ci s’arrêta de chuchoter et son regard se posa sur Ophelia, une lueur de surprise dans les yeux. Comme si elle avait oublié que sa sœur était encore là.

			– Oh ! Ophie.

			– Il fait presque nuit, dit Ophelia.

			Elle n’avait pas besoin de plus d’explications. Genevieve savait très bien pourquoi cette simple déclaration suscitait l’urgence.

			Genevieve se retourna vers ses amis avec un profond soupir.

			– Je suis désolée, je dois partir. Mais je vous tiendrai au courant lorsque je me sentirai prête pour aller dîner. On aura beaucoup de choses à se raconter.

			Les autres acquiescèrent, les yeux rivés sur Ophelia avec curiosité, mais aucun d’entre eux ne prit la peine de la saluer ou de se présenter. Ce qui était tout aussi bien, Ophelia n’était pas d’humeur à sociabiliser de toute façon.

			Lorsqu’elles sortirent, Ophelia lui demanda :

			– C’était qui ?

			– Juste des connaissances, répondit Genevieve, avec un geste désinvolte.

			– Où est-ce que tu les as rencontrés ? insista Ophelia.

			Les yeux de Genevieve se tournèrent vers sa sœur avec amusement.

			– Nulle part de suspect, si c’est ce que tu te demandes.

			
			– Non, bien entendu.

			Ophelia secoua la tête, passant son bras autour de celui de Genevieve pour les entraîner plus vite dans la rue, alors qu’un autre flash bleu lumineux apparaissait au-dessus de son épaule.

			– C’est juste que tu ne m’en avais jamais parlé avant.

			– Tout va bien ? demanda Genevieve.

			Un autre flash bleu apparut sur leur droite. Ophelia se raidit lorsque ses yeux rencontrèrent ceux de la nouvelle Apparition.

			– Ophie, on dirait que tu as vu un… Oh !

			Les yeux de Genevieve s’écarquillèrent.

			– C’est ça, n’est-ce pas ? Tu les vois maintenant.

			– Distrais-moi, la pressa Ophelia. De quoi parliez-vous, tous, là-bas ?

			Elles sautèrent par-dessus un trou dans la chaussée tout en continuant à s’éloigner du Garden District.

			– Oh, euh… hésita Genevieve. De Farrow Henry ! Oui. C’est ça. Juste des ragots sur le célibataire le plus convoité de La Nouvelle-Orléans.

			– Tu le connais ? demanda Ophelia. Les autres gars parlaient de lui en rentrant dans le café.

			– Non. Oui. Non.

			Genevieve secoua la tête, frustrée.

			– Il m’a invitée à l’un de ses bals l’année dernière. Son père dirige l’un des chars de Mardi gras, le Mystick.

			– Je ne savais pas que tu avais fini par aller à l’un de ces bals, commenta Ophelia.

			Genevieve soupira.

			– Je n’y suis pas allée. J’avais prévu d’y aller, j’avais ma robe, etc. Mais ce connard m’a posé un lapin et a emmené quelqu’un d’autre. J’ai quand même fait en sorte d’aller au défilé de Mystick. Je ne pouvais pas résister à l’occasion de le voir mal à l’aise.

			Ophelia haussa les sourcils face à l’audace de sa sœur, un rire naissant dans sa gorge. Genevieve avait parfois l’habitude de jurer comme un charretier. Cependant, l’idée que quelqu’un puisse lui faire du mal la rendait folle de rage. Comment pouvait-on trouver quelqu’un de mieux que sa sœur ? Genevieve affirmerait qu’Ophelia était partiale, mais le fait que de nombreux prétendants lui envoyaient des lettres d’amour au manoir tous les mois prouvait le contraire.

			– Eh bien, il est clair qu’il n’a pas de cerveau s’il a gâché sa chance avec toi, commenta Ophelia.

			Genevieve renifla.

			– Ce n’est pas grave. J’ai couché avec son meilleur ami à l’arrière du char pour me venger.

			Le soleil se couchait à présent à l’horizon, et elles accélérèrent le pas instinctivement alors qu’elles passaient devant les rangées de maisons colorées du centre-ville. Leur mère leur avait enseigné deux règles d’or concernant leur déplacement dans La Nouvelle-Orléans durant la nuit : la première était que si l’obscurité vous regardait, vous ne deviez jamais vous retourner. C’était un bon moyen pour se faire attraper par un Diable.

			Les Diables parcouraient La Nouvelle-Orléans depuis aussi longtemps que les Sorcières et les Vampires, voire depuis plus longtemps. Ophelia n’en avait encore jamais rencontré, et même avec tout ce que sa mère lui avait appris sur ces êtres sournois, elle n’était pas préparée à se retrouver face à l’un d’entre eux. Pas encore.

			La deuxième règle était que si vous transgressiez la première, il ne fallait jamais, au grand jamais, pactiser avec un Diable. Sauf si vous souhaitiez perdre votre âme. Un concept qui semblait échapper aux nombreux touristes curieux, s’aventurant dans des endroits comme La Nouvelle-Orléans, des lieux imprégnés de magie, à la recherche de choses dont ils ne connaissaient rien.

			Ceux qui étaient désespérément fascinés par le genre d’êtres rôdant dans le noir appréciaient rarement le résultat de leur découverte.

			Ophelia jeta un coup d’œil autour d’elle et constata que peu de gens erraient dans les rues avec elles. Quelques commerçants sortaient du travail et de courageux artistes de rue commençaient à peine leur journée, ce qui n’arrangeait pas les nerfs d’Ophelia. Mais au moins, elles n’étaient pas complètement seules.

			Pour accentuer ce sentiment, une calèche passa en trombe, le cliquetis des sabots du cheval sur le trottoir se fondant dans les notes sulfureuses d’une musique de jazz qui montait en crescendo au loin. Un couple qui se dirigeait vers elles secoua la tête à la vue des sœurs se promenant bras dessus bras dessous. Ophelia ne sut pas s’ils désapprouvaient leur présence ou si les ragots au sujet de leur mère s’étaient déjà suffisamment répandus, pour que des passants commencent à présenter leurs condoléances. Quoi qu’il en soit, le regard glacial qu’Ophelia lança dans leur direction suffit à les faire grimacer et s’éloigner avec hâte. Genevieve fronça un peu le nez.

			– On dirait que le don de maman pour déstabiliser les locaux t’a été transmis. Je ne vais pas te mentir, Ophie, c’est un peu difficile de te regarder maintenant.

			Ce n’était pas choquant que Genevieve trouve la nouvelle couleur des yeux d’Ophelia perturbante. Sa petite sœur avait toujours eu du mal à regarder leur mère dans les yeux et avait toujours fait comprendre que, si Ophelia décédait tragiquement sans héritiers, Genevieve ne reprendrait pas l’héritage familial.

			La manière dont les gens étaient facilement contrariés par leur étrange petite famille avait toujours déplu à Genevieve, et lorsqu’elle avait atteint un certain âge, elle avait même commencé à refuser d’accompagner leur mère en ville, de peur de tomber sur l’une de ses amies mondaines. Rien de tout cela n’avait jamais gêné Ophelia.

			Peut-être parce qu’Ophelia savait que ça serait son destin un jour. Ou peut-être parce que Genevieve était juste gênée parce que l’une de ses amies lui avait dit de l’être. Ophelia n’avait jamais vraiment eu d’ami pour ressentir ce genre de pression. Les rares fois où Ophelia s’était lancée dans des relations amoureuses, elles s’étaient transformées en aventures brèves et passionnées, s’éteignant aussi vite qu’elles avaient commencé. Pas une seule n’était allée jusqu’au point où elle aurait pu envisager de la présenter à sa famille.

			
			Elle ne pouvait s’empêcher de se demander si elle n’était pas terriblement mal préparée à se fondre dans la société sans leur mère pour la guider. La mort, elle connaissait. Vivre, ce serait le vrai défi.

			À côté d’elle, Genevieve se mit à frissonner, se retournant pour jeter un œil par-dessus son épaule avec un regard étrange.

			– Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Ophelia.

			Genevieve hésita.

			– Un truc qu’un de mes amis a dit tout à l’heure… à propos de… (Elle secoua la tête.) Rentrons à la maison, j’ai froid.

			– Prenons une calèche, insista Ophelia, alors que la nuit tombait rapidement. Je sais que nous ne devrions pas gaspiller notre argent, mais je ne veux pas rester ici une seconde de plus.

			

 
[image: Médaillon en forme de coeur]

4 - Des affaires de nécromancie

			Une nuit avant Phantasma

			On frappait sans relâche à la porte d’entrée.

			Ophelia ouvrit les yeux. Elle s’extirpa à contrecœur de son lit, fouilla dans sa chambre pour trouver quelque chose de décent à enfiler, avant de descendre voir ce qui se cachait derrière tout ce vacarme.

			Genevieve passa la tête dans l’embrasure de sa porte, les yeux remplis de rage face à ce dérangement intempestif. En voyant les paupières gonflées de sa sœur, Ophelia en conclut qu’aucune d’entre elles n’avait beaucoup dormi la nuit précédente. Ophelia était restée éveillée jusqu’aux heures magiques, entre minuit et quatre heures du matin, lorsque le voile entre le monde des mortels et l’Autre Côté est le plus fin. Après leur retour précipité en calèche, elle avait été incapable de s’empêcher de penser à son avenir, à sa magie, à l’étrangeté de son médaillon qui palpitait autour de son cou…

			
			Ophelia se frotta les yeux en ouvrant la porte d’entrée, cillant rapidement face à la lumière du soleil matinal qui inondait l’entrée. Lorsque les taches disparurent enfin de son champ de vision, elle découvrit deux hommes debout sur le perron du manoir. Elle ne les reconnut pas, mais leur attitude laissait deviner qu’ils auraient préféré se trouver ailleurs qu’au Manoir Grimm si tôt. D’ailleurs, elle aurait aussi souhaité qu’ils soient ailleurs que sur son perron.

			– Ophelia Grimm ? la questionna le premier.

			C’était un homme âgé, trapu, avec une épaisse moustache poivre et sel, légèrement tordue. Son collègue était un peu plus jeune et plus maigre, ses cheveux et sa barbe étaient d’un roux éclatant qui contrastait fortement avec son costume trois pièces, gris et terne. Tous deux regardaient les roses rouges indisciplinées qui tombaient des poutres du porche, comme s’il s’agissait de couteaux et non de fleurs. Ophelia pensa qu’ils devaient trouver ça étrange de voir pousser des roses de cette façon et à cet endroit, mais les roses étaient le moyen préféré de sa mère pour empêcher les Apparitions indésirables d’entrer dans la maison et pour retenir celles qu’elle avait invoquées à l’intérieur. De nombreux buissons de roses bordaient l’extérieur du Manoir Grimm, grimpant le long du treillis sur la façade de la maison et de la clôture, ainsi que des portes d’entrée.

			« Les âmes des défunts ne peuvent pas franchir les roses rouges », avait toujours répété sa mère.

			– Puis-je vous aider ? demanda Ophelia, avec une voix douce, mais qui indiquait que ce n’était pas vraiment le bon moment.

			Genevieve se plaça derrière elle, jetant un œil aux deux hommes par-dessus l’épaule d’Ophelia.

			– Mais qui, bon sang, frappe aux portes à une heure pareille ? Notre mère n’est plus là pour recevoir des rendez-vous. Si vous avez un parent décédé, eh bien, vous allez devoir souffrir comme le reste d’entre nous ! grommela Genevieve.

			Ophelia dut se mordre les lèvres pour ne pas éclater de rire. Les hommes, en revanche, semblaient nettement moins amusés.

			
			– Veuillez excuser cette visite imprévue. Je m’appelle M. Mouton, et voici M. Lafitte, déclara l’homme à la moustache. Nous sommes de la New Orleans City Bank. Pouvons-nous entrer ?

			– Pour quoi faire ? s’emporta Genevieve.

			– Nous avons des affaires à régler avec votre… euh, mère. Nous avons appris qu’elle était récemment… décédée. Toutes nos condoléances.

			Genevieve plissa les yeux.

			– Des affaires ?

			– Des affaires de nécromancie, vous voulez dire ? clarifia Ophelia.

			– Non. (M. Mouton secoua la tête.) C’est à propos de la situation financière du Manoir Grimm.

			– De quoi parlez-vous ? Le manoir est dans notre famille depuis plus d’un siècle.

			– Malheureusement, il semblerait que votre mère ait contracté des emprunts et…

			– Si tu veux retourner te coucher, Ophie, je peux m’occuper de ça, proposa Genevieve en se frayant un chemin devant sa sœur. Il n’est pas nécessaire qu’on ait toutes les deux une migraine ce matin.

			L’attitude de Genevieve était assez nonchalante, mais la tension dans les épaules de sa sœur n’échappa pas à Ophelia. Avant même de pouvoir décliner l’offre de Genevieve, l’homme aux cheveux roux déclara :

			– Cette maison n’est pas hantée, n’est-ce pas ?

			– Oh, pour l’amour du ciel, monsieur Lafitte, le réprimanda M. Mouton, avant de se tourner à nouveau vers les filles. Je suis désolé, il n’est pas d’ici. Il n’est pas au courant de certains types d’êtres que nous avons dans notre petite communauté.

			– Je pensais que vous plaisantiez à propos de la nécromancie, rétorqua M. Lafitte, consterné.

			– Comme je le disais, reprit M. Mouton, il s’agit des dettes de votre mère. Il y a quelques documents que vous devez venir signer et d’autres petites choses dont nous devons discuter. Accepteriez-vous de venir en ville avec nous ?

			
			– Je peux y aller, proposa encore une fois Genevieve.

			– Avez-vous une quelconque preuve d’identité, monsieur Mouton ? reprit Ophelia, avant que sa sœur n’ait pu franchir le seuil de la porte. Comment pouvons-nous savoir que vous n’essayez pas de nous kidnapper ?

			L’homme ricana en plongeant sa main dans la poche de son manteau pour en ressortir une carte. Le sceau officiel de la New Orleans City Bank était gravé sur le papier en lin, et son nom y était écrit dessous.

			– Tu vois, Ophie ? Tout va bien, souligna Genevieve. Retourne te coucher. Je…

			– Malheureusement, les interrompit M. Mouton, étant donné que vous disposez de parts égales dans cette propriété, j’ai besoin que vous veniez toutes les deux avec moi.

			La mâchoire de Genevieve se crispa légèrement, mais elle acquiesça.

			– Donnez-nous une minute pour fermer, alors.

			– Comme si quelqu’un voudrait s’introduire ici, marmonna M. Lafitte.

			Au même instant, M. Mouton déclara :

			– Il y a une voiture devant le portail. Nous vous attendons.

			Ophelia rentra pour récupérer ses clés sur la table de l’entrée. Un profond malaise lui nouait l’estomac en repensant à ce que l’homme avait dit et au comportement étrange de Genevieve. Il ne devrait pas y avoir de problème avec les finances du Manoir Grimm. Leur héritage aurait dû être suffisant pour acheter trois domaines si elles le désiraient.

			Ophelia inspira profondément et tapota trois fois la clé dans sa main avant de la glisser dans la poche de sa jupe noire à rayures. Elle ramassa également le ruban de velours noir qu’elle avait laissé sur la table de l’entrée, le glissa dans ses douces boucles et fit un nœud au sommet de sa tête. Enfin, elle mit quelques pièces de monnaie dans une autre poche, en cas de besoin.

			Une fois que la maison fut fermée à clé, elles remontèrent toutes les deux la longue allée en direction de la voiture garée devant les grilles. Le véhicule bruyant dégageait une odeur de fumée nauséabonde, et Ophelia grimaça en sortant ses gants de sa poche avant de les enfiler. M. Lafitte sortit du côté passager, les observant s’approcher d’un air sceptique. Il actionna un levier métallique derrière le siège et le rabattit vers l’avant, faisant signe aux deux filles de monter à l’arrière. Avant qu’elles n’aient pu se glisser à l’intérieur, les claquements d’un cheval et d’une calèche retentirent au loin, et tous se retournèrent en direction du véhicule qui approchait.

			– Qu’est-ce qu’il se passe encore ? marmonna Ophelia.

			Une femme d’âge moyen, aux cheveux bruns et ternes, se pencha à la fenêtre de la calèche.

			– Bonjour… J’ai un rendez-vous. À huit heures, avec Tessie Grimm. C’est sa maison, n’est-ce pas ?

			Genevieve regarda la femme droit dans les yeux.

			– Elle est morte.

			Ophelia émit un bruit de désapprobation, et sa sœur se tourna vers la main que M. Lafitte lui tendait, à contrecœur, et monta dans la voiture.

			Ophelia se retourna vers la femme.

			– Je vous prie de m’excuser, mais tous les rendez-vous sont annulés. Nous n’avons pas encore eu le temps de prévenir tout le monde.

			La femme resta bouche bée, sous le choc, une main se portant vers sa poitrine avec pitié.

			– Je suis tellement désolée de l’apprendre, je lui ai parlé l’autre jour…

			– Nous aussi, cria Genevieve depuis la voiture.

			– Veuillez excuser ma sœur.

			Ophelia se pinça le nez avant de saluer la femme et de se tourner pour s’asseoir sur la banquette à côté de Genevieve. Lorsqu’elles furent toutes deux bien installées, M. Lafitte remonta son siège et se glissa à l’intérieur en claquant la portière.

			– Est-ce que tu es obligée d’être aussi insolente avec les gens ? chuchota Ophelia.

			Genevieve leva les yeux au ciel et s’enfonça dans le siège rembourré.

			
			– Les sièges sont confortables, n’est-ce pas ? demanda rhétoriquement M. Mouton en actionnant vers l’avant le levier de vitesse entre lui et M. Lafitte. C’est le tout dernier modèle.

			Aucune des deux filles ne prit la peine de répondre. Elles croisèrent soigneusement leurs mains sur leurs genoux et regardèrent par leurs fenêtres respectives, observant le Manoir Grimm disparaître derrière elles. Les deux hommes continuèrent de parler de voiture pendant les dix minutes suivantes, probablement la conversation la plus ennuyeuse qu’Ophelia ait entendue dans sa vie, avant qu’ils ne redeviennent soudainement silencieux.

			– C’est donc vrai. 

			La voix de M. Mouton était basse tandis que les deux hommes regardaient par la fenêtre côté conducteur.

			M. Lafitte frémit.

			– Je vous l’avais dit. J’avais entendu qu’il venait… d’apparaître.

			Ophelia glissa sur son siège pour aller se presser contre Genevieve, et regarder à l’extérieur. Le médaillon autour de son cou se mit immédiatement à pulser, mais tout ce qu’elle pouvait voir par la petite fenêtre, c’était une foule de gens. Genevieve se tourna vers elle et haussa les épaules.

			– J’ai toujours pensé que les gens étaient fous de croire ces rumeurs, déclara M. Mouton. Les idiots qui franchissent ces portes méritent tout ce qui leur arrive.

			Ophelia posa sa tête contre la fenêtre, dont le verre était collant à cause de l’humidité du matin, et arrêta d’écouter la conversation. Elle était si fatiguée. Pire encore, elle était inquiète. Elle n’arrivait pas à imaginer ce qui pouvait bien clocher avec les finances de sa mère pour que la banque envoie quelqu’un chez elles. Sa mère avait toujours laissé entendre que leur propriété était payée depuis longtemps, que leurs seules dépenses étaient l’entretien du domaine et ce qu’il leur en coûtait pour vivre au jour le jour. Cela ne signifiait pas que l’argent n’avait pas été rare à certains moments, bien sûr. Elles dépendaient encore beaucoup de l’entreprise de leur mère et des revenus réguliers que les habitants de La Nouvelle-Orléans apportaient à leur porte.

			L’espace d’un instant, elle se demanda s’il n’y avait pas une sorte de droit de succession à payer. Si elles allaient devoir commencer à vendre leurs objets de valeur pour que le domaine soit à leur nom. À part quelques bijoux et quelques antiquités que sa mère collectionnait, Ophelia ne voyait rien dans le Manoir Grimm qui valait la peine d’être vendu. La chose la plus précieuse qu’elle possédait était suspendue à son cou. Comme si le médaillon savait à quoi elle pensait, il se remit à pulser. Le bijou en or était dans sa famille depuis des générations, enchanté par une puissante magie qui le liait à celle qui le portait. Sa mère avait toujours affirmé qu’il l’avait guidée dans les moments les plus difficiles, et qu’un jour, il guiderait Ophelia.

			Celle-ci baissa les yeux sur le collier, frottant son pouce sur le motif damassé et en relief sur la partie extérieure, et sur le joyau pourpre niché au centre, sur le devant. Elle le retourna et lut les mots familiers gravés au dos : 

			Écoute ton cœur.

			Elle ricana presque. Un cliché qui était bien plus facile à dire qu’à faire. Elle glissa un ongle dans le fermoir du médaillon, et essaya de l’ouvrir. Il ne bougea pas. Sa mère n’avait pas menti toutes les fois où Ophelia avait demandé à voir ce qu’il y avait à l’intérieur.

			– Tu as la bougeotte, murmura Genevieve à côté d’elle, en tripotant distraitement ses ongles parfaitement manucurés.

			Ophelia jeta un coup d’œil à sa sœur.

			– Je suis tendue. Pas toi ?

			Genevieve laissa retomber ses mains sur ses genoux et se tourna pour regarder par la fenêtre, cachant son expression à Ophelia.

			– Tout se passera bien.

			Ophelia plissa les yeux.

			– Tu sais quelque chose ?

			
			Avant que Genevieve n’ait pu répondre, la voiture se déporta sur la droite, faisant glisser Ophelia contre le flanc de sa sœur.

			– Nous sommes arrivés, annonça M. Mouton. La New Orleans City Bank.
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5 - La situation

			Je… ne comprends pas.

			M. Mouton soupira de nouveau, soit par frustration d’avoir encore à expliquer la situation pour la troisième fois à Ophelia, soit parce qu’il commençait à croire qu’elle n’avait pas les capacités de comprendre ce qui se passait.

			Il tripota sa cravate tout en se penchant en avant pour désigner de sa main libre les mots à l’encre épaisse figurant sur les documents qu’elle avait sous les yeux.

			– Votre mère a cessé de payer le manoir en début d’année. Elle faisait partie intégrante de notre communauté et nous reconnaissons tout ce qu’elle a fait pour les familles endeuillées de La Nouvelle-Orléans. Nous avons essayé de retarder ce moment désagréable le plus longtemps possible, mais la banque a entamé la procédure de saisie il y a deux mois. Aujourd’hui marque le compte à rebours des trente derniers jours avant qu’elle ne devienne notre propriété. Nous avons besoin que vous signiez toutes les deux ce document attestant que vous avez été informées de la situation.

			
			– Mais pourquoi a-t-elle contracté un prêt en premier lieu ? Le Manoir Grimm est dans notre famille depuis des générations. Ma sœur et moi y avons vécu toute notre vie, et je n’ai jamais vu une lettre de recouvrement ou…

			Il la coupa en tapotant deux fois une ligne sur le document posé sur le bureau.

			– Il est mentionné ici qu’elle a contracté un prêt en espèces sur les fonds propres du manoir pour son usage personnel. Près de trente mille dollars, avec les intérêts. Elle n’a remboursé que cinq mille dollars. Vous voyez ? Ce sont les copies conformes des chèques.

			Ophelia tendit le bras, presque inconsciemment, et tapota du doigt la ligne qu’il venait de désigner avant de reposer ses mains sur ses genoux et de continuer à étudier les feuilles de papier qui se trouvaient entre eux. Il lui jeta un regard étrange, mais elle l’ignora tandis que son esprit s’efforçait d’assimiler cette nouvelle information.

			Trois des chèques de dix mille dollars étaient rédigés dans l’écriture soignée de sa mère. Néanmoins, les deux autres… Ophelia fronça les sourcils. Le léger tremblement dans la liaison des « s » de la signature de Tessie Grimm était le seul indice que quelqu’un les avait falsifiés. Elle jeta un coup d’œil à Genevieve, qui restait étrangement silencieuse face à cette nouvelle, mais sa sœur ne lui rendit pas son regard.

			– Que pouvons-nous faire pour arrêter tout ça ? demanda Ophelia. Si le bien est saisi, ne pourrions-nous pas le racheter à la banque ?

			M. Mouton sortit une montre à gousset en répondant.

			– À moins qu’une de vous deux ne se présente avec cet argent dans le courant du mois, je ne pense pas que vous puissiez faire quoi que ce soit. La date de la démolition a déjà été fixée. La ville a des vues sur ce terrain, tout comme sur celui de votre voisin, depuis un certain temps. Ils veulent construire des maisons plus modernes, peut-être même un ou deux hôtels pour les touristes. Mon conseil pour vous serait de céder vos droits maintenant et de vous donner une petite avance pour commencer à envisager d’autres lieux où vivre.

			
			– Eh bien, nous n’avons pas besoin de vos conseils, répondit Ophelia avant de se lever et de faire glisser sa chaise en arrière.

			Il grimaça en entendant le bruit.

			– Nous ne signerons rien. Nous n’allons pas vous céder notre maison.

			Il secoua la tête en signe de pitié.

			– La maison sera démolie, que vous le vouliez ou non, mademoiselle Grimm. Signer les papiers n’est qu’une formalité légale.

			Sur ces mots, Ophelia saisit les papiers sur son bureau et sortit du bâtiment à grands pas, Genevieve la suivant silencieusement. M. Lafitte, qui n’avait pu se joindre à leur réunion à cause d’un client irrité qui réclamait son attention, leur jeta un regard hautain lorsqu’elles passèrent devant son bureau. Il fallut à Ophelia toute la volonté du monde pour ne pas lui adresser un geste grossier. En revanche, Genevieve n’y résista pas.

			Ophelia se fraya un chemin vers la sortie et se précipita dans la rue, désirant mettre le plus de distance possible entre elle, ces hommes et cette banque.

			– Ophie, l’appela Genevieve derrière elle. Ralentis !

			Ophelia tourna dans une ruelle, s’abrita derrière une grande pile de caisses en bois et s’adossa contre le mur de briques sales tout en glissant au sol. Posant son front sur ses genoux, elle s’efforça de stabiliser sa respiration, serrant les papiers froissés comme si sa vie en dépendait.

			Tu es déjà en train de faillir à l’héritage de ta famille, et tu n’as même pas commencé quoi que ce soit, lui dit la Voix de l’Ombre. Frappe trois fois sur le mur et tout ira bien.

			Elle obéit. 

			Un, deux, trois.

			– Ophie, dit Genevieve à bout de souffle en la rattrapant enfin, fronçant le nez devant la ruelle crasseuse dans laquelle elle se trouvait. Ophelia, discutons-en. Il faut être réaliste avec nous-mêmes sur la situation.

			
			– Il n’y a rien à dire. (Le ton d’Ophelia était empreint d’amertume.) Nous ne céderons pas notre maison à ces escrocs. Tu n’as pas vu ces chèques ? Les signatures ont été falsifiées sur deux d’entre eux, alors qui sait sur quoi d’autre ils pourraient mentir. Je ne peux pas laisser faire ça.

			Genevieve se mordit la lèvre à la mention des faux chèques.

			– Mais si nous sommes endettées… ne serait-il pas préférable d’accepter leur marché et de s’en débarrasser ? Cela pourrait enfin être notre excuse pour partir, pour voyager ! Je sais que tu as l’impression de devoir rester ici et de t’occuper du Manoir Grimm pour toujours, mais… c’est peut-être un signe.

			Au fond, Ophelia savait que Genevieve avait probablement raison. Une personne normale serait déjà en train de célébrer la démolition du Manoir Grimm. Une partie d’elle reconnaissait même que c’était peut-être enfin le moment d’être libre. Après tout, ce n’était pas sa faute. Donc elle ne pourrait pas vraiment être tenue responsable de la déchéance de leur héritage familial. Mais une autre partie d’elle-même savait que si elle ne se battait pas pour le garder, ce serait un choix définitif.

			Ophelia secoua la tête.

			– Je ne peux pas échouer. Je ne veux pas, murmura-t-elle.

			Le Manoir Grimm était leur maison et, mis à part dans ses rêves, Ophelia ne pouvait imaginer quitter l’endroit qui l’avait vue grandir. Le dernier endroit où elle pouvait sentir sa mère et sa grand-mère. Le seul endroit qui la connaissait. Corps et âme. Peau et os. La poussière du manoir qui s’accrochait aux jupes de sa robe, la terre qui se nichait sous ses ongles, le parfum des roses sauvages qui se mêlait à celui de ses cheveux. Elle avait passé les vingt-trois années de sa vie à courir sur son plancher grinçant, à jouer à cache-cache entre les murs et à s’endormir dans le salon après avoir bu des gorgées d’absinthe volée dans les placards.

			– Je n’abandonnerai pas si facilement, Genevieve, dit-elle plus fort maintenant, en se relevant.

			
			– Pourquoi penses-tu que ça serait abandonner ? demanda Genevieve. Pourquoi ne comprends-tu pas que tu essaies de t’en tenir à l’image que maman avait de toi ? Je te connais, Ophie. Tu as d’autres ambitions que rester au Manoir Grimm pour le reste de ta…

			– Ça n’a pas d’importance, ce que je veux. 

			Ophelia secoua la tête.

			– Mais Ophie…

			– Pour l’amour de Dieu, Genevieve, arrête, grogna Ophelia, se surprenant elle-même par le venin dans son ton.

			Contrairement à sa sœur, Ophelia ne jurait pas souvent. Mais l’optimisme de Genevieve la mettait à bout de nerfs.

			– J’arrive à peine à tenir le coup et toi qui continues à raconter des bêtises sur le départ et les voyages, ça n’aide pas. Nous ne sommes plus des enfants. Maman ne sera plus là pour te dorloter chaque fois que tu feras une erreur parce que tu as été trop impulsive ou que tu n’as pas réfléchi à tes décisions jusqu’au bout. C’est moi qui vais devoir rattraper tes bêtises maintenant.

			– Je ne t’ai jamais demandé de réparer mes bêtises. Je peux me débrouiller. Et je peux t’aider à t’occuper de ça aussi. Pourquoi ne me laisses-tu pas t’aider ? implora Genevieve.

			– M’aider comment ? la défia Ophelia. En falsifiant des chèques ?

			Genevieve grimaça.

			– Je…

			– J’en étais sûre. Je connais l’écriture de maman mieux que personne, Vivi, dit Ophelia. J’ai lu ses notes et ses livres de sorts toute ma vie pendant que tu gambadais avec tes amis. Tu croyais vraiment que je ne remarquerais pas un détail pareil ?

			– J’ai fait ce que je pensais être juste à ce moment-là, dit Genevieve en levant le menton en signe de défi.

			– Pourquoi n’es-tu pas venue me voir ? implora Ophelia. Pourquoi ne m’as-tu pas demandé de l’aide ? Et où as-tu trouvé l’argent pour faire ces chèques ?

			Genevieve détourna le regard.

			
			– Ça n’a pas d’importance, où j’ai trouvé l’argent. Tout ce qui compte, c’est que j’ai pris les choses en main, d’accord ? Je nous ai donné le temps dont nous avions besoin à l’époque, mais nous avons l’occasion de repartir à zéro aujourd’hui. D’arrêter d’essayer de fuir un problème qui aura toujours dix pas d’avance sur nous.

			– Où as-tu trouvé l’argent ? insista Ophelia.

			Les poings de Genevieve se serrèrent sur sa taille.

			– Pourquoi ne peux-tu pas laisser tomber ?

			Ophelia secoua la tête.

			– Ça me donne toutes les informations nécessaires. Et c’est précisément ce que je veux dire : tes bonnes intentions ne suffiront pas si tu te retrouves dans une situation qui te dépasse. Et ce sera alors à moi de la réparer. Tout comme le chaos actuel dans lequel nous nous trouvons.

			Le visage de Genevieve se décomposa de douleur en entendant ces paroles. En un clin d’œil, elle tourna sur ses talons et s’échappa de la ruelle en courant.

			– Bordel. Genevieve, attends ! l’appela Ophelia derrière elle.

			Genevieve tourna au coin de la rue et disparut. Ophelia ramassa ses jupes et se lança à la poursuite de sa sœur, mais, lorsqu’elle sortit de la ruelle humide, Genevieve avait déjà disparu.
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6 - Intrusion

Des heures plus tard, Ophelia constata que le jour s’était écoulé pendant qu’elle arpentait les rues de la ville. Elle s’était dit que Genevieve avait dû trouver une calèche peu de temps après leur dispute et qu’il était préférable de lui laisser un peu de temps avant de la suivre. Malheureusement, elle n’avait pas prévu de se perdre autant dans ses pensées, et il était à présent bien plus tard qu’elle ne l’aurait souhaité pour rentrer à pied jusqu’à la maison. Mais elle n’était pas en mesure de dépenser plus d’argent pour une deuxième calèche.

– Ils ouvrent les portes demain soir, s’éleva soudainement une voix sur sa droite.

– J’ai entendu dire que la dernière compétition a fait le plus grand nombre de victimes au cours des deux dernières décennies. Vingt-sept décès recensés. C’est de mauvais augure.

Ophelia se retourna et aperçut que deux jeunes gens s’étaient arrêtés à quelques mètres, s’attardant devant un kiosque à journaux à l’entrée d’un salon de coiffure, la tête penchée sur un journal.

– Seulement vingt-sept ? Je croyais qu’ils étaient près d’une centaine à être entrés, dit l’un d’eux.

L’autre homme haussa les épaules.

– La plupart des concurrents abandonnent avant de mourir. En tout cas, c’est ce que font les plus intelligents.

Son camarade se moqua.

– Les plus intelligents ne participent même pas.

Le premier homme acquiesça en faisant tomber sa cigarette au sol et en l’écrasant avec sa botte, laissant une petite trace sur la brique en dessous. Ils refermèrent le journal et le jetèrent sur la pile avant de remonter la rue à toute allure.

Ophelia se dirigea vers le présentoir de journaux, déplia le premier de la pile et feuilleta les pages jusqu’à trouver l’article qui l’intéressait.

23 OCTOBRE : PHANTASMA, LE MANOIR DU DIABLE, ARRIVE À LA NOUVELLE-ORLÉANS

Elle parcourut les épais paragraphes imprimés en noir en dessous.

« La réputation sournoise du concours continue de terroriser le continent, laissant une traînée de sang dans son sillage. Un endroit où les cauchemars sont rois, mais où le rêve de gagner un prix magique fait affluer les participants. »

Ophelia plia le journal sous son bras et prit le chemin de la maison. Ça ne pouvait pas être vrai. Le Manoir du Diable n’était qu’une rumeur, une source de divertissement pour alimenter la frénésie médiatique et vendre plus de journaux. Cependant, la conversation entre M. Mouton et M. Lafitte dans la voiture prenait soudainement tout son sens. Et c’était bien fait pour Ophelia, après la façon dont elle avait traité Genevieve, de devoir rentrer à pied dans le noir, seule, à une heure où les Diables sortaient pour s’amuser. Juste au moment où une attraction sournoise, remplie de Diables, arrivait en ville.

Elle accéléra le pas. Les rues étaient bordées de maisons peintes dans des tons blanc, rose et vert, toutes hautes d’au moins deux étages, avec des baies vitrées et des perrons entourant les portes aux couleurs vives. Elle avait toujours su qu’elle resterait dans le Manoir Grimm, mais, parfois, elle s’imaginait vivre dans une maison vert pastel en ville, assez proche du Vieux Carré français pour qu’elle puisse se rendre à pied aux cafés tous les matins et à la librairie tous les après-midi. Mais sa mère n’était plus là, et ce rêve était désormais enterré six pieds sous terre avec elle.

« Pourquoi ne comprends-tu pas que tu essaies de te tenir à l’image que maman avait de toi ? »

Elle chassa les paroles de Genevieve de sa tête.

Tout ira bien, se rassura-t-elle.

Elle se concentra sur la stabilisation de sa respiration alors qu’elle se dirigeait vers la route principale pour quitter le centre-ville, consciente qu’elle ne pouvait pas laisser ses idées fixes envahir son esprit, ici, seule dans l’obscurité. Elle compta les minutes dans sa tête, sachant qu’il ne devait en rester que trente-six jusqu’à ce qu’elle arrive à la porte d’entrée du Manoir Grimm. Mais avant même d’avoir fait cinq minutes de marche, elle aperçut du coin de l’œil un flash bleu fantomatique.

Ophelia s’arrêta net. C’était à peu près là que devait se trouver la vieille cathédrale, mais elle ne parvenait pas à en distinguer la forme dans le brouillard soudain. Son cœur battait la chamade dans sa poitrine et elle enfreignit la première règle de sa mère : elle plissa les yeux dans l’obscurité. Elle ne voyait pas l’Apparition, mais elle savait qu’elle était là, grâce à la légère vibration de l’air qui faisait délicatement trembler la chair sur ses bras.

Elle s’approcha du portail, à la recherche du flash bleu caractéristique, ses bottes à talons faisant craquer les feuilles de chêne et les glands qui jonchaient le sol. Elle appuya ses mains contre les barreaux et tomba en avant lorsque les portes s’ouvrirent dans un grincement rouillé. Elle se redressa rapidement, frottant ses mains sur sa jupe avant de se glisser dans l’interstice entre les deux grilles de fer forgé.

– Il y a quelqu’un ? chuchota Ophelia.

Elle entendit presque la voix de sa mère qui la réprimandait, au fond de son esprit. Si elle n’était pas censée regarder la pénombre, elle n’était certainement pas censée lui parler non plus.

Mais il n’y avait aucune Apparition en vue. Elle se retourna pour partir. C’était étrange. Elle avait juré avoir vu une…

– Vous me voyez ? demanda une petite voix stridente.

Ophelia jeta un œil en direction de la voix, mais il n’y avait rien. Sa mère avait classé les Esprits de l’Autre Côté en quatre catégories : les Fantômes, les Poltergeists, les Apparitions et les Goules. Au fur et à mesure que la liste s’allongeait, les capacités des êtres devenaient de plus en plus fortes et imprévisibles. Ophelia savait que tout être légèrement transparent n’était qu’une simple Apparition, une âme décédée qui n’avait pas encore traversé la frontière. Tous les autres étaient plus solides et possédaient la capacité de changer d’apparence de diverses manières, contrairement aux Apparitions ordinaires, qui ne pouvaient apparaître que lorsqu’elles étaient enterrées. Pourtant, tous les êtres devraient être visibles. Pour elle du moins.

– Je ne peux pas te voir, mais je t’entends, lui répondit Ophelia avec un ton prudent.

– Es-tu là pour me divertir ?

– Non, répondit Ophelia, le souffle coupé par le changement d’énergie dans l’air.

Alors qu’elle la percevait jusque-là comme une légère vibration, l’énergie se fit soudain chaude et lourde, fourmillant sur sa peau comme de l’électricité statique.

Est-ce que c’est un piège ?

Ophelia recula en titubant vers les portes.

– Pourquoi pas ? bouda la voix. Je m’ennuie. Nous pouvons jouer à des jeux.

Ophelia ouvrit la bouche pour refuser de nouveau lorsque le médaillon autour de son cou se mit soudainement à émettre des pulsations inhabituelles. Des bruits de pas s’approchèrent au loin.

– Vous ne devriez pas être ici, dit une nouvelle voix, beaucoup plus grave, qui sortait du brouillard.

– Oh, oh, murmura la première Apparition avant que son énergie ne disparaisse un instant plus tard.

Ophelia déglutit. Comme l’autre Apparition, elle ne pouvait pas voir ce nouvel inconnu, mais elle pouvait le sentir. Et il était bien différent.

Plus il se rapprochait, plus l’électricité statique se propageait sur sa chair, caressant chaque centimètre carré de sa peau nue et provoquant des frissons sur ses avant-bras et ses jambes. Et lorsque… d’autres choses… commencèrent à se réveiller sous l’effet de cette chaleur dérangeante, elle rougit furieusement et s’empressa d’enrouler ses bras autour de sa poitrine.

– Tu es perdue ? demanda le deuxième inconnu, une pointe d’humour dans la voix.

« Si l’obscurité vous regarde, ne vous retournez pas. » Mais elle ne pouvait pas s’en empêcher. Quelque chose la poussait à rester sur place.

– Non ? murmura-t-elle.

– Tu as l’air très sûre de toi, railla l’inconnu qui s’approchait encore plus près d’elle.

Elle plissa les yeux dans l’obscurité une fois de plus, en essayant de faire un autre pas en avant, mais c’était comme s’il y avait un mur invisible devant elle, qui la repoussait.

– Qu’est-ce que… ? se demanda-t-elle à haute voix.

– Il y a des gardiens sur ce terrain, expliqua la voix grave. Ton intrusion semble les avoir réveillés. Tu ne peux pas aller plus loin, à moins d’en avoir la permission.

– Comme un Vampire ? plaisanta-t-elle, bien qu’il y eût une pointe de sérieux dans ses paroles.

Elle jura déceler un sourire dans la voix de l’inconnu.

– À qui parlais-tu juste avant ? lui demanda-t-il.

– Je pensais avoir vu un Esprit…

Elle entendit soudain un souffle près de son oreille droite.

– Bouh.

Ophelia sursauta en sentant l’énergie de l’inconnu se presser sur le devant de son corps, ce qui la fit rougir encore plus.

Elle fixa l’espace vide devant elle.

– Les Esprits sont vraiment pénibles, marmonna-t-elle.

– Qui es-tu ? demanda-t-il, comme si elle n’avait pas parlé, avec un ton plus sérieux qu’avant. J’ai l’impression de t’avoir déjà vue…

Ophelia soupira. Elle supposa qu’elle devrait commencer à s’habituer à ce que les Esprits de La Nouvelle-Orléans lui disent cela, maintenant que ses yeux faisaient presque d’elle le sosie de Tessie Grimm.

– Je ne peux pas te voir, lui dit-elle. Donc, je suis incapable de t’aider à comprendre d’où vient cette impression.

– C’est dommage, dit-il. Tu passes vraiment à côté de la beauté extraordinaire de mon visage.

Elle résista à l’envie de rire.

– Je vais devoir te croire sur parole.

Quelque chose lui effleura doucement la joue.

– Un ange…

Ses sourcils se froncèrent.

– Oh ! Non, je ne suis pas un…

– Quel est ton nom ? l’interrompit-il, autoritaire, avec une nouvelle touche de désespoir.

Ophelia ne sut pas pourquoi, mais elle avait envie de lui répondre, de dire son nom à quelqu’un, ou peut-être quelque chose, de nouveau. Quelqu’un qui faisait attention à elle, qui faisait battre son cœur comme elle aimait l’imaginer dans ses fantasmes. Ce n’était pas un fantasme, non, c’était bien réel. Et elle savait que, dans certains endroits, pour certains types d’êtres, les noms avaient trop de pouvoir pour les donner librement.

– Quel est ton prénom ? répliqua-t-elle.

– Ah, c’est bien.

Quelque chose dans son ton semblait déçu, malgré l’éloge.

– Tu sembles bien plus intelligente que les touristes qui ont essayé de se faufiler ici. Pourtant, tu es dans le noir, toute seule. Tu ne sais pas ce qui se passe dans le noir ?

– Le noir, c’est pour les personnes qui sont trop lâches pour affronter leurs actes à la lumière, répondit-elle automatiquement.

C’était ce que sa mère disait souvent.

Pendant un long moment, l’inconnu resta silencieux, le son des criquets étant le seul bruit dans la nuit. 

Ophelia aurait pu commencer à se demander s’il n’était pas parti, s’il n’y avait pas eu cette chaleur incomparable qui l’enveloppait encore. Et elle savait qu’elle devait perdre la tête pour avoir pensé que cette chaleur était… agréable. Pour avoir voulu s’y attarder un peu plus longtemps, pour ne pas être complètement, désespérément, seule.

– Tu devrais te dépêcher de retourner d’où tu viens, dit-il enfin, avec un soupçon d’avertissement dans le ton. Ce n’est pas un endroit pour toi.

– Alors, pourquoi es-tu là ? demanda-t-elle. Et qui es-tu ? Pourquoi je ne peux pas te voir ?

– Aucune de ces questions n’est correcte.

Elle fronça les sourcils sur l’espace vide devant elle.

– Lesquelles sont bonnes ?

Le souffle de l’étranger était tout près de son oreille.

– Comment s’échapper d’ici ? murmura-t-il alors.

Elle aurait juré que son cœur allait exploser à ces mots, mais elle n’écouta pas les signaux d’alarme de son esprit, ses pieds restant bien en place. Elle était trop intriguée. Le contact qu’elle avait senti sur son menton, il y a quelques instants, s’étendait maintenant le long de sa mâchoire et sur son cou, jusqu’au creux de son épaule, et elle frissonna.

– Que veux-tu dire par « s’échapper » ? balbutia-t-elle.

– Je pensais que tu savais où tu étais ? demanda la voix.

– Ce n’est pas l’ancienne cathédrale… commença-t-elle.

Mais avant de pouvoir finir sa phrase, la réalité la frappa. L’inconnu eut un petit rire silencieux lorsqu’elle se mit enfin à bouger et s’efforça de se glisser à l’extérieur des portes.

Les gardiens. L’église disparue. La foule qu’ils avaient croisée plus tôt dans la voiture. Les rumeurs chuchotées. L’article de presse.

Elle recula jusqu’à ce que ses yeux puissent enfin apercevoir l’image à travers le brouillard, comme si sa prise de conscience avait retiré le voile qui lui recouvrait la vue.

Un domaine gothique funeste.

Les grilles en fer forgé qui se dressaient au début de l’allée mesuraient au moins trois mètres de haut. Les barreaux étaient recouverts de lianes métalliques hérissées d’épines et agrémentées de roses d’onyx. Au-dessus du portail de gauche, les lettres « PHAN » étaient écrites en métal, un « T » trônait au milieu, à l’endroit où les deux portes se séparaient, et « ASMA » était écrit au-dessus du portail de droite.

Phantasma.

Le Manoir du Diable. Un lieu qui nourrissait les bruits de couloir et les récits terrifiants de mise en garde contre l’obscurité.

Au-delà du portail, qui avait été trop encombré par les touristes curieux jusqu’à présent, se trouvait le manoir le plus vaste qu’Ophelia ait jamais vu. Il sortait tout droit des romans fantastiques gothiques qu’elle avait lus, à la lueur des bougies, dans la bibliothèque du Manoir Grimm. Ses flèches noires menaçantes perçaient le ciel comme des aiguilles, et les ailes est et ouest du manoir étaient si longues qu’elle ne voyait pas comment quelqu’un pouvait y vivre sans se perdre. Tout l’extérieur était en obsidienne, si sombre que même les chênes verts qui bordaient le terrain à l’avant semblaient avoir perdu leur couleur.

– Rentre chez toi, lui suggéra l’inconnu. Une maison remplie de Diables n’est pas un endroit pour un ange comme toi.

La façon dont il continuait à l’appeler « ange » lui donnait l’impression qu’il se jouait d’elle.

Et peut-être qu’elle aurait dû tenir compte de son avertissement et s’éloigner. Peut-être aurait-elle dû être beaucoup plus terrifiée qu’elle ne l’était. Mais tout ce à quoi elle pouvait penser, c’était que, pour l’instant, elle n’était pas seule, et elle voulait s’attarder sur ce sentiment aussi longtemps que possible.

– Es-tu coincé ici ? demande-t-elle.

Pas de réponse. Elle prit cela pour un oui.

– Est-ce que je peux t’aider d’une manière ou d’une autre ?

Elle jura que la chaleur qui émanait de l’étranger était décuplée.

Les mots qui suivirent furent lents, délibérés.

– Ça t’intéresse vraiment de savoir ?

– Je t’ai bien posé la question, déclara-t-elle.
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